


IN MEMORIAM 


Karen Yuzbashian 
1927-2009 


Avec le décés de Karen Yuzbashian, survenu le 5 mars 2009, nous 
avons la tristesse de perdre un grand spécialiste de l'Arménie médiévale 
et de Byzance, ainsi qu'un très cher ami de longue date, dont l’un des plus 
grands plaisirs était de venir à Paris pour présenter une communication, 
qu'il ne manquait jamais de faire en français, langue qu'il affectionnait 
particulièrement. 

Karen Nikitovitch Yuzbashian était né à Tiflis le 6 janvier 1927, jour 
faste entre tous de la Noël arménienne, dans la famille d'un ingénieur 
originaire de Chouchi. Il fit ses études supérieures à l’Université d’Erévan, 
puis à Léningrad, auprès de Joseph Orbeli, qu'il assista en 1964 dans sa 
traduction russe de la célèbre œuvre d’Etisé, Histoire de Vardan et de la 
guerre des Arméniens. Plus tard, il devait publier une longue biographie 
à la mémoire de son maître disparu. 

Revenu pour quelques années à Erévan, où il dirigea la section des 
manuscrits arméniens de la collection nationale du Maténadaran, de 
1951 à 1958, il rentra définitivement à Léningrad, redevenue ensuite 
Saint-Pétersbourg, où il demeura de longues années comme Maître de 
recherche au Cabinet du Caucase de l'Institut d'Études Orientales de 
l’Académie des Sciences de l'URSS, puis de la Russie. En même temps, il 
professa à l’Université et contribua à reconstituer la Société Palestinienne 
Orthodoxe, dont il fut le Président. 

Parmi ses nombreux ouvrages, il nous faut retenir son édition critique 
et sa traduction russe du Récit des malheurs de l'Arménie par l'historien 
du XI° siècle, Aristakés Lastivertc‘i, dont il conseilla de loin la traduction 
française par Haïg Berbérian et Marius Canard, de multiples articles 
sur les créateurs de l'alphabet et de la littérature arménienne, Mastoc”, 
Koriwn, Lazar P'arpec'i, et sur divers aspects de l’histoire de l'Arménie 
médiévale. Ses œuvres majeures furent Les royaumes arméniens et 
Byzance à l’époque bagratide (IX°-XI° s.), Moscou 1988 (en russe), De la 
bataille d’Awarayr au traité de Nuarsak, Erévan 1989 (en arménien), et 
son Catalogue des manuscrits arméniens de l’Institut d'Études Orientales, 
Saint-Pétersbourg 2006 (en russe). 
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Toujours feru de pédagogie, il avait aussi publié, a Erévan en 2006, 
une petite Introduction à l’arménologie, qui exprime, par une citation 
de Hambarjum Galstyan, la ferveur de sa propre vocation historique: 
«Si j'avais la chance de naître encore une fois et de revenir au monde 
sous une forme humaine, je renoncerais à toutes les sottises et je me 
vouerais entièrement à l’histoire». 

Sa réputation dépassa largement la Russie pour atteindre la France, 
où il participa aux conférences de 1990, à la Sorbonne, sur «l'Arménie 
et la France», qui furent publiées dans les Byzantina Sorbonensia 12 
(1993), et ère il présenta, à l'invitation du Collège de France, quatre 
conférences dans un cycle sur «l'Arménie paléochrétienne et médiévale». 
Aux États-Unis également, il fut invité à plusieurs reprises à donner des 
conférences à New York, comme à l’Université Harvard. 

Les événements du Karabagh, patrie de ses ancêtres, le mobilisèrent 
comme savant et comme citoyen. Offrant à un ami français son ouvrage 
sur Awarayr, il écrivit en arménien, sur la page de garde, une sorte de 
colophon: «Arrière-petit-fils de Ter Arak'el Iwzbaseanc‘, archiprétre du 
monastère des Lazanlec'ik* de Susi, petit-fils de Movsés-Bek E“utenc', 
moi, né à Tiflis du célebre Mkrtié* Iwzbaseanc‘, isolé à Erévan, je reste, 
de tout mon être, un Larabatc'i, et j'offre ce livre à mes fiers et vaillants 
compatriotes d'Arcax». C'est pourquoi il accepta, malgré ses activités 
scientifiques et sa résidence a Saint-Pétersbourg, d'étre élu député, afin 
de servir la jeune République arménienne, pendant les années particu- 
lièrement éprouvantes de 1991 à 1995. 

Outre sa grande érudition, sa culture humaniste, ses contributions aux 
études arméniennes, nous garderons surtout en mémoire sa personnalité 
courageuse, en dépit d'une santé fragile, et son humeur chaleureuse par 
dessus tout. Sa disparition nous laisse un vide bien difficile à combler. 


Nina Garsoian 


